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VAULUCHET.

Oui, quand on n’a pas les chances contre soi.


LE CAPITAINE.

Allons donc ! c’est l’homme qui doit faire les circonstances.
Ah ! j’ai eu aussi de rudes angoisses dans ma vie. Il est terrible 
de perdre en une heure le fruit de plusieurs années de
travaux ; mais, corbleu ! on se rattrape. Il y a quinze ans de
cela, le Scorpion recevait dans ses flancs la plus belle cargaison 
de Cafres qu’on pût voir, « ce que nous appelons
grains de maïs, » nous autres traitants, en terme de commerce ; 
constitution musculaire et robuste, nette et saine
— comme un verre rincé ; peau lustrée comme le feuillage du
camelia. La traversée touchait à sa fin, le temps avait été favorable, 
la mer était douce et tranquille comme une femme qui
dort. Nous avions bien supporté une petite perte, mais si petite 
que ce n’est pas la peine d’en parler.


LOUISE.

Quoi donc, un orage ?


LE CAPITAINE.

Oui, un orage qui, nous ayant obligés à boucher les écoutilles, 
nous enleva dix têtes prises de coup de sang, soixante
piastres de perdues. Qu’importe ! le reste se portait à merveille, 
grâce à l’exercice que je les obligeais à faire sur le
pont. Quand, par mon ordre, ils montaient de la cale, le fouet
invitait à la gaieté ceux qui s’abandonnaient à une nostalgie
intempestive.


LOUISE.

Ah ! ne continuez pas, car vous avez perdu toute notion
humaine.


LE CAPITAINE, riant.

Dans ce temps-là, la loi Gramont n’était pas encore passée.
Un beau matin, j’aperçus à l’horizon un point noir qui res-
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